
.LES ANNALES TÉRÉSIENNES

fortes au premier ranrg ne nos écrivaints (anadiens. Il
y restera, car ses livr.-s sont die ceux auxquels Buffon
promet la vie et la durie : ils sont bien écrits. Et le
style nesert, ici, qu'à rehmusser la richesse du foud, la
nlelSse de la pensée et du sentiment. Pourquoi M.

out hier écrirait-il Ou pa lerait il, si ce n'est r;'our faire
rayonirît i le beau dans les âmes, rendre tréno'gnage à la
véri t, Iloritiur lott repatrie, seivifr la (ause de Dieu et
de l'Eglise?

'et, écrivain est toujours no-e, pu isqu'il est resté
Térsien. Ce titte pnjout e las à sa gloirme de poète et
d'orateur, mais il nou s tet il s 'es cières comme
un bien de famille il 5 ésigne à l'nent ion spéciale
de r.os jeunes Térésiens qui v tiouveront, quelques-uns,

pe ut-être, le germe ilad'un vocation iittérairte; tous, à
coup ûr, <s impr<q essions sainmes, fécond's pour lesprit et
pour le en'ur.

A.I Nart Ptire

SCENES DE LA VIE SAUVAGE

UN DUEL ÊTRANGE

Ils s'en allaient au hasard à travers la Prairie sans
bornes. Lun était un guerrier cris ; l'autre était un
Pied-Noir.

Tous deux étaient vêtus de peaux de bêtes, et armés

jusqu'aux dents, d'arcs et de flèches, de coutelas et de
fusils.

Sans s'apercevoir, ils s'avançaient Plun vers l'autre,
avec les précautions infinies qui deviennent un art chez
les éclaireurs et les espions de eps tribus.

Le Cris était à la recherche lu camp des Pieds-Noirs,
et le Pied-Noir aurait voulu surprendre le camp des
Cris.

Tantôt ils suivaient les sinuosités d'un ruisseau en-
caissé dans la plaine; tantôt ils rampaient jusqu'au
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